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1
Creed Cooper était un cow-boy fortuné, issu d’une des familles les plus respectées de Logan County. Et pour couronner le tout, il était grand, athlétique et du genre à faire tomber la plupart des femmes en pâmoison.
Par conséquent, pratiquement rien ni personne ne pouvait lui résister.
Personne, à part Wren Maxfield.
C’était peut-être pour cette raison que ses mains le démangeaient chaque fois qu’il la regardait : l’envie de défaire ce chignon sévère, d’adoucir ces lèvres toujours pincées de désapprobation - du moins dès qu’il se trouvait à proximité - et de les sentir se poser sur tout son corps.
Malheureusement ce genre de démangeaison le prenait souvent, car lui et Wren représentaient leurs exploitations viticoles familiales et étaient par conséquent rivaux.
Wren le détestait à tel point que, quand elle le voyait, ses yeux s’embrasaient d’une façon particulière.
Dans la mesure où il avait également du mal à la supporter, cela lui était plus qu’égal.
Cependant, s’il était honnête avec lui-même, il lui fallait bien reconnaître qu’au fil des ans une partie de cette aversion s’était changée en autre chose, s’installant en lui et se transformant en un tout autre genre de sentiment intense : l’obsession.
Il était obsédé par l’idée de l’emploi qu’il y aurait à faire, dans un lit, de ce feu qui irradiait son regard.
Mais à la place de cela, il lui fallait écouter ses talons claquer sur le sol tandis qu’elle arpentait la salle d’exposition de Cow-boy Wines d’un air suffisant, prenant son temps pour exposer ce qu’elle était venue lui annoncer.
— Est-ce que tu m’écoutes au moins ? demanda-t-elle soudain, en le scrutant de ses yeux verts affûtés, pareils à ceux d’un félin.
Elle était vêtue d’une robe rouge qui épousait ses formes et lui descendait jusqu’aux genoux. Le haut était doté d’un grand et large col roulé, et, même si le vêtement ne dévoilait pas grand-chose, il moulait si étroitement ses seins épanouis qu’il laissait peu de place à l’imagination.
De toute façon, même sans cela, son imagination se portait à merveille et ne demandait qu’à travailler pour Wren… Voire à faire des heures supplémentaires.
Elle portait également des talons aiguilles, rouges comme sa robe, et il aurait payé cher pour la voir sans rien d’autre.
Creed n’était généralement pas attiré par les femmes collet monté. Il les préférait avec un esprit plus pratique : une cow-girl qui se sentirait comme chez elle dans son ranch.
Wren donnait l’impression de n’avoir jamais quitté la salle d’exposition de son exploitation familiale : tout en baies vitrées et meubles en fer forgé. La marque Maxfield était considérée comme prestigieuse par les personnes imbues d’elles-mêmes.
Et malgré tout cela, il continuait de la désirer.
C’était peut-être bien cela, le plus grand péché de la jeune femme : elle mettait à l’épreuve sa maîtrise si durement acquise depuis ces dix-huit dernières années, et lui donnait envie de la jeter aux orties pour se perdre en elle.
De toutes les raisons de détester Wren Maxfield, le fait de la désirer et ne rien pouvoir faire pour l’empêcher était la première sur la liste.
Il jeta un coup d’œil circulaire dans la salle d’exposition de Cow-boy Wines, avec ses tonneaux en guise de tables, couverts de plateaux de verre, ainsi que les lourdes poutres patinées qui traversaient le plafond.
Et pour compléter l’ensemble, il y avait lui : vieux jean, bottes et chapeau de cow-boy.
Tout ce qu’une femme comme Wren détestait.
C’était bien la preuve qu’il n’avait aucune raison d’en pincer pour ce beau petit corps.
Hélas, son corps à lui ne l’entendait pas de cette oreille.
— Pas du tout, répondit-il d’une voix lente et aussi traînante que possible.
Il fut récompensé par un subtil foudroiement du regard.
— Essaye de rendre ça plus intéressant, Wren, ajouta-t-il. Peut-être avec une danse ?
— La seule danse que je ferai sera sur ta tombe, Creed.
La pique lui envoya une onde de désir à travers le corps. C’était la même chose chaque fois qu’ils se voyaient, même s’il avait conscience d’avoir tort de plonger ainsi tête baissée.
Mais bon sang, il craignait que l’autre option fût de la dévêtir et la prendre contre le mur le plus proche, ce qui aurait été une idée épouvantable. L’affrontement verbal lui convenait bien mieux.
— Et de quoi serais-je mort ? demanda-t-il. D’ennui ?
Les yeux de Wren lui lancèrent des éclairs.
— Une tragédie. On t’a retrouvé avec un talon aiguille planté dans la poitrine.
Ses lèvres de fée se retroussèrent et il eut l’impression de les sentir contre son cou.
— Y a-t-il des suspects ?
— Ta grande bouche. Est-ce que tu vas enfin m’écouter ?
— Tu es là et moi aussi, alors allons-y.
Il s’adossa à sa chaise et, pour faire bonne mesure, posa ses pieds bottés sur la table.
Elle lui adressa un sourire moqueur, et il en fut aussi excité que si elle était venue s’asseoir sur ses genoux. Bon, peut-être pas autant, mais il adorait réussir à l’énerver.
— Fantastique. Comme tu le sais, il y a du changement à l’exploitation Maxfield. Ce n’est plus mon père qui dirige l’affaire désormais, mais ma sœur Emerson, son mari, Holden, notre sœur Cricket et moi. Ce plan est l’idée d’Emerson, à vrai dire. C’est elle qui supervise notre marque au sens large.
Elle agita une main en l’air comme pour prendre encore plus de distance par rapport à ce qu’elle s’apprêtait à dire.
— Je m’en remets donc à elle sur ce sujet. Elle pense qu’une rivalité entre nous ne peut que nous être néfaste. Elle pense aussi que nous devrions unir nos forces et organiser un événement à grande échelle où nos deux gammes de vins seraient représentées. Comme tu le sais, visiter des vignobles et faire la route des vins devient de plus en plus à la mode.
— Une marée montante qui soulève les bateaux pour enivrer de plus en plus de monde ?
— C’est un peu ça, oui.
— Je ne suis pas vraiment sûr d’en voir les avantages en ce qui me concerne, déclara-t-il. Notre entreprise se porte bien.
— Mais tout le monde cherche à se développer, affirma-t-elle en le regardant comme s’il lui était poussé une seconde tête.
— Vraiment ?
— Oui. Tout le monde.
— Eh bien, en ce qui me concerne, tout va bien. Nous avons suffisamment d’employés, toute la famille occupe un poste au sein de l’entreprise et nous en vivons très bien. À un moment, Wren, trop, c’est trop et c’est tout.
Elle le regarda avec stupéfaction. Il existait des différences très marquées entre les familles Cooper et Maxfield. Les Cooper étaient peut-être riches, mais ils aimaient que leurs vignobles reflètent leurs racines du terroir et leur image western.
On avait prédit à son père qu’il ne réussirait jamais, à moins de changer son image. Il avait refusé, et ce fut au contraire en creusant plus profondément le thème cow-boy qu’ils avaient fini par connaître un tel succès. Il était inutile de rivaliser avec des snobinards comme les Maxfield. Ce n’étaient pas les méthodes des Cooper.
De son point de vue, s’allier aux Maxfield avait encore moins de sens que d’essayer de les imiter.
— Allez, dit-elle. Tu es ambitieux, Creed, ne prétends pas le contraire.
Là, par contre, elle avait une chance de le convaincre, car il n’aimait pas reculer face à un défi. En fait, il adorait les défis et, en la voyant en agiter un sous son nez en guise d’argument, il se demanda si elle tentait de l’appâter… ou de le narguer.
Mais quelle importance, finalement, puisqu’il mourait d’envie de la prendre au mot. De plus, il y avait quelque chose d’incroyablement désirable dans les efforts de la jeune femme pour essayer de le cerner.
— Que proposes-tu exactement ?
— Je veux organiser un grand événement avec toutes les exploitations viticoles de la région. Un festival du vin pour Noël.
— C’est ambitieux, et il est encore bien trop tôt pour parler de Noël.
— Les magasins seraient en désaccord avec toi, Creed. Les décorations lumineuses sont déjà installées.
— Sans blague ?
— J’aimerais faire un pré-lancement dans un mois : une sorte de grande fête sur la propriété Maxfield, continua-t-elle comme si elle n’avait rien entendu. Nous inviterons nos meilleurs clients. Tu imagines un peu la publicité que nous ferions en unissant nos forces ?
— Oh ! sûrement parce que tout le monde sait à quel point nos familles ne s’apprécient pas, tu veux dire ?
Il fit une pause avant de préciser :
— À quel point nous ne nous apprécions pas ?
Ce n’était un secret pour personne. Ils n’étaient jamais courtois l’un envers l’autre, et n’essayaient même pas de l’être.
— Tout à fait.
— Et tu penses que nous allons réussir à y survivre sans nous entre-tuer ?
— Regarde le bon côté des choses, dit-elle d’un ton joyeux et ingénu. Si je te tue, tu auras cette danse que tu voulais tant.
— Une lueur d’espoir qui perce à travers les nuages, je suppose.
— Je suis on ne peut plus d’accord. Tu es partant ?
La seule chose pire que de céder à son attirance pour elle aurait été de rater une occasion commerciale pour cela. Et Creed ne laissait personne le contrôler. En aucun cas.
Encore moins Wren Maxfield.
Ce qui signifiait qu’il était partant, même s’il aurait de loin préféré se rouler dans une fosse remplie de miel, et se coucher ensuite sur une fourmilière.
— Comment allons-nous procéder au niveau de la logistique ? Je ne viendrai sûrement pas en costume.
— Je n’y comptais pas. J’ai pensé que tu pourrais plutôt apporter ton charme… rustique.
La façon dont elle avait prononcé « charme rustique » montrait clairement que, pour elle, les deux mots n’allaient pas ensemble.
— Il m’accompagne partout où je vais, répondit-il en souriant.
— Est-ce que tu es obligé de porter un chapeau ? demanda-t-elle en plissant le nez.
Il effleura de son index le bord de son chapeau de cow-boy.
— Ce n’est pas négociable.
— Je m’en doutais, dit-elle en reniflant. Bien. Je devrais pouvoir l’accepter.
— Tu n’as pas le choix. Nous fournirons aussi la nourriture. Un barbecue.
— Ne te sens pas obligé de faire ça.
— Je ne viendrai pas à une fête de snobinards où il n’y aura que du poisson cru sur des crackers à manger. De toute façon, si tu veux avoir mes clients, tu ferais mieux de t’habituer à manger de la viande.
— Accompagnée de vin.
— Nous travaillons dur pour briser le stéréotype du cow-boy qui ne boit que de la bière. Moi-même, j’apprécie un bon rouge avec mon hamburger.
— C’est inacceptable.
Son regard parcourut les courbes de la jeune femme. Ce corps… Tout ce qu’il aimerait pouvoir faire à ce corps !
— On est trop coincée pour accepter le moindre changement, Wren ?
Les joues de Wren se colorèrent… de rage.
— Je ne suis pas coincée. C’est juste que je n’aime pas les mauvaises idées.
— Ce n’est pas une mauvaise idée. C’est en cohérence avec notre image de marque, dit-il du ton le plus sérieux, accompagné d’un petit sourire narquois.
— Peu importe. Je me fiche de ce que tu aimes et avec quoi. Je veux juste savoir si je peux compter sur toi pour m’aider à organiser ça.
— Je suis partant.
— J’ai hâte de me lancer dans cette nouvelle aventure, lui avoua-t-elle.
Le sourire qu’elle lui adressa alors le prit de court. Elle tendit une petite main qu’il commença par fixer, avant de l’accepter.
Comme il s’en doutait, sa peau était douce. Wren était le genre de femme qui n’avait jamais fait le moindre travail manuel de toute sa vie. Non qu’elle ne travaillât pas dur, au contraire. Il en savait suffisamment sur la réalité d’un métier comme le leur pour ne rien ignorer de l’énorme énergie mentale que cela demandait. Mais lui travaillait également dans son propre ranch quand il n’était pas occupé avec la partie viticole, et il savait que ses propres mains étaient rêches au possible.
Elle était trop douce, trop choyée, snob, arrogante… et coincée - sauf quand elle lui passait un savon avec ses sarcasmes cinglants.
Et bon sang, il aimait ça autant qu’il le détestait.
Le problème, c’était que même s’il avait été un homme différent, un homme qui aspirait à rester avec quelqu’un pour la vie et se lancer dans le mariage et les enfants, et s’il n’avait pas été détruit longtemps auparavant… ce ne serait pas elle qu’il choisirait.
Ça ne pouvait pas être elle.
Une violente vague de désir le parcourut, enflammant l’endroit où leurs mains se touchaient toujours. Wren le relâcha rapidement.
— Parfait. J’imagine donc que nous nous verrons beaucoup plus souvent.
— J’imagine aussi. J’en trépigne d’impatience.
— Chers lecteurs, marmonna Wren en entrant dans la salle de dégustation de la cave à vin familiale. Notre héroïne, par contre, ne trépignait pas du tout d’impatience à l’idée de revoir son arrogante, ennuyeuse, exaspérante et ridicule…
— Tu dis ?
Elle se tut en voyant sa sœur Emerson se lever de sa chaise.
— J’étais en train de marmonner, répondit Wren.
— Je sais. Qu’est-ce que tu marmonnais au juste ?
— Je marmonnais, répéta Wren. Ce qui signifie que le but n’était pas vraiment d’être entendue.
— Mais je suis curieuse.
— Je sors de ma réunion avec Creed.
— Oh ! fit Emerson en la regardant, avant d’ajouter : Hum.
— Quoi ?
— Je cherche les marques de brûlure.
— Pourquoi ? Parce que c’est Satan ?
— Non. Parce que, quand vous êtes ensemble, vous générez suffisamment de chaleur pour allumer un incendie.
Wren plissa les yeux devant sa sœur.
— Tu ferais mieux de parler de colère.
Malheureusement, la colère n’était pas la seule chose que Creed Cooper lui faisait ressentir.
Non, Creed Cooper la rendait furieuse, et en général elle avait envie de le gifler dès les trente premières secondes.
C’était un sale type insupportable.
Et c’était sans aucun doute… l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré. Parfois, il lui arrivait de se réveiller en sueur au milieu de la nuit en sentant une onde de chaleur se répandre entre ses cuisses, et c’était toujours parce qu’elle avait rêvé de lui.
— Bien entendu, dit Emerson. De la colère.
— Tu as quelque chose à me dire ? répliqua Wren d’un ton cinglant.
— C’est juste que… je ne sais pas. Tous les deux, vous semblez avoir construit une sorte de relation haine-sexe.
Wren changea de position, détestant se sentir aussi transparente en ce moment.
— Sûrement pas.
— Et pourquoi donc ? demanda Emerson.
— Il y a plusieurs raisons, la première étant qu’il me dégoûte.
Elle rougit à l’instant où le mensonge audacieux franchit ses lèvres.
— C’est donc ainsi que l’on appelle cela de nos jours ?
— À toi de me le dire. C’est toi qui es « de ouf » sur les réseaux sociaux ou je ne sais quoi.
— Quelle expression dépassée ! Et je pense que nous savons toutes les deux que ce n’est pas du dégoût qu’il te fait ressentir.
Wren fit une grimace avant de répondre.
— Est-ce que nous pouvons parler affaires ?
— Bien sûr, bien sûr. Alors, quelle a été la conclusion ?
— C’est un abruti.
— Ça, je le sais. Mais qu’en est-il du projet ?
— Oh. Il est d’accord. C’est donc parti pour une grande fête. Mais il insiste pour faire un barbecue.
— Un barbecue ? répéta Emerson.
— Oui, confirma Wren d’un air de défi. Avec du bœuf.
— C’est le résultat quand on s’associe aux cow-boys, j’imagine.
— Dixit la femme qui en a épousé un.
— Effectivement, répliqua Emerson avec nonchalance. Mais je ne le laisse pas organiser mes soirées. Il m’aide dans d’autres domaines, notamment pour m’adonner à ma passion des chevaux.
— Les chevaux ?
— Chevaucher un cow-boy, si tu préfères, précisa Emerson en battant des cils.
— Pour l’amour de Dieu, Emerson !
— Quoi ? Il est si excitant.
Wren n’était pas là pour épiloguer sur l’expression béate et rayonnante de sa sœur heureuse en ménage. Emerson avait échappé de justesse à un mariage arrangé avec un homme choisi par leur père. Son histoire avec son mari, Holden, avait commencé de manière dramatique, avec chantage et subterfuges, et s’était au final soldée par un véritable amour.
Wren avait encore du mal à comprendre.
Elle ne comprenait pas non plus pourquoi elle se sentait si assaillie par ses fantasmes au sujet de Creed. Ni pourquoi elle était si jalouse de l’expression épanouie d’Emerson.
Elle n’était pas vraiment attirée par le sexe, en fin de compte. Ce n’était tout simplement pas son truc. Elle avait eu des petits amis, et elle appréciait la proximité physique que procurait le sexe. Mais elle avait été tellement prise par son travail au sein de l’entreprise Maxfield ces derniers temps qu’elle n’avait fréquenté aucun homme depuis un bon moment. Il fallait tout de même reconnaître qu’elle trouvait bien plus passionnant de se consacrer à sa carrière qu’au sexe.
Ses rêves d’étreintes interdites avec Creed étaient bien au-delà de toutes ses relations passées, et elle trouvait cela complètement dérangeant… et la preuve que son subconscient ne comprenait rien. Absolument rien.
— Génial, commenta Wren. Tant mieux pour toi et ta libido. Mais je parle de vin, et c’est bien plus important que de savoir à quel point ton mari est ardent.
— Pour toi peut-être, dit Emerson. En ce qui me concerne, l’ardeur de mon mari me consume totalement.
— Bref, la coupa Wren d’une voix ferme. Nous avons le feu vert pour notre fête en commun… avec du bœuf.
— Oui. Mais dans quelques mois nous organiserons un plus grand événement, pour lequel nous pourrons pré-vendre des billets. Si nous faisons cela correctement, nous devrions pouvoir attirer beaucoup de monde.
— J’aime ta façon de raisonner, déclara Wren, avant d’ajouter, comme pour se persuader : Ça va être génial.
— J’en suis sûre. En as-tu parlé à Cricket ?
Cricket était leur plus jeune sœur. Elle avait été terriblement blessée par tout le scandale autour de leur père.
Entre leurs parents, tout était allé de mal en pis. Ou peut-être avaient-elles simplement réalisé à quel point la situation entre eux avait toujours été laide.
Holden était d’abord venu pour venger sa plus jeune sœur, séduite par leur père et abandonnée après avoir été émotionnellement brisée par une fausse couche.
Wren et ses sœurs avaient alors découvert que leur père avait eu de multiples liaisons au fil des ans, et chaque fois avec des jeunes femmes vulnérables et soumises à son pouvoir. C’était une situation méprisable. Holden avait fait chanter Emerson afin qu’elle l’épouse, et cela dans le but de s’approprier une partie des vignobles Maxfield. Mais lui et Emerson avaient fini par tomber amoureux et chasser leur père, qui vivait actuellement à l’étranger. Leur mère était restée au domaine, mais techniquement ils étaient encore mariés.
Wren espérait que cela ne durerait pas. Sa pauvre mère avait tant souffert. Elle méritait mieux.
Ils méritaient tous mieux.
Mais bien que la plupart des changements concernant l’exploitation fussent vraiment positifs, leur sœur Cricket avait mal vécu la nouvelle situation. Elle avait un rapport différent avec ce lieu. Cricket avait été un bébé conçu sur le tard. Un accident, de l’avis de Wren, et il semblait que personne n’ait eu l’énergie de s’occuper d’elle. Elle avait grandi livrée à elle-même, contrairement à Emerson et Wren.
Par conséquent, Cricket était quelqu’un d’assez sauvage.
Wren la trouvait charmante de manière générale, mais elle ignorait comment lui parler en ce moment. Elle ne savait pas ce que Cricket voulait ou attendait d’elles.
— Elle a été… Tu sais bien, expliqua Emerson. Cricket… ne se confie pas beaucoup, et elle s’est faite assez rare ces derniers temps. La nouvelle organisation de l’exploitation ne semble absolument pas l’intéresser.
— C’est beaucoup de changements.
— C’est vrai, répondit Emerson. Mais ce n’est plus une enfant. Elle a vingt et un ans.
— Non. Ce n’est plus une enfant. Mais imagine à quel point ça aurait été difficile pour toi, il y a dix ans ?
— Je sais, dit doucement Emerson. C’est différent dans notre cas. Nous avons un peu plus de recul sur le monde et sur nous-même. Je pense qu’elle se sent vraiment trahie.
— Espérons qu’elle finira par s’impliquer dans l’exploitation. Elle peut avoir sa place ici. Je sais qu’elle est intelligente, et je sais qu’elle fera du bon travail, quoi que papa pense d’elle.
Emerson secoua la tête.
— Je ne crois pas que papa pensait à elle du tout.
— Eh bien, nous le ferons à sa place, affirma Wren.
Les Maxfield n’avaient jamais été une famille unie comme on pouvait l’entendre. Chez eux, il n’y avait jamais eu de dîners intimes en famille, de soirées jeux et de choses de ce genre. Mais ils avaient toujours vécu proches les uns des autres, travaillant ensemble et décidant dans quelle direction mener l’entreprise. Leur père était effectivement une horrible crapule, mais il avait toujours délégué beaucoup de responsabilités à ses filles dans l’entreprise. C’était étrange à présent de se dire que tout dépendait d’elles.
— Tout va s’arranger, déclara Wren. Les choses vont déjà mieux, même si ça reste un peu difficile.
Emerson hocha la tête.
— Tu as raison. Tout va mieux, et les choses ne feront que s’améliorer à l’avenir.
— Tu as accepté de faire quoi ?
Creed leva les yeux sur son frère aîné, Jackson, qui le fixait comme s’il venait d’annoncer qu’il quittait l’exploitation pour se lancer dans l’élevage de corgis, et non simplement un événement commun avec la famille Maxfield.
— Tu m’as bien entendu, déclara Creed.
— Mais pourquoi ? Ce ne sont qu’une bande d’abrutis.
En temps normal, Creed n’aurait pas contesté cet argument, ni même ressenti l’envie d’en débattre. Mais, pour une raison quelconque, il repensa au visage déterminé de Wren et à son corps moulé dans cette robe, et il se sentit légèrement sur la défensive.
— Ce sont les filles qui dirigent l’entreprise maintenant, expliqua-t-il. James Maxfield était une véritable ordure, je suis d’accord avec toi. Mais la situation a changé, et ses filles gèrent les choses différemment.
— Je vois. Alors tout à coup, toi et Wren vous êtes embrassés et tapé dans le dos ?
L’idée d’embrasser Wren lui envoya une onde de plaisir directement dans les parties intimes. Et l’idée d’aller plus loin… lui fit tourner la tête.
— Aucune chance, répondit-il néanmoins.
— Donc vous allez organiser cet événement en passant votre temps à vous sauter à la gorge ?
— La logistique fait partie de mes compétences, pas des tiennes. Tu es juste… un partenaire silencieux, répliqua Creed, les yeux plissés. Et je te trouve terriblement bruyant pour un partenaire silencieux.
— Techniquement, je ne suis pas un partenaire complètement silencieux, répondit Jackson. C’est juste que je préfère investir de l’argent plutôt que de prendre des décisions.
— Te voilà donc informé de la décision.
Creed repensa à l’instant où il avait annoncé à Wren qu’il voulait un barbecue. Il allait devoir s’y tenir.
— Nous devrons apporter des grillades.
— Je ne vais même pas te poser la question.
— Ça me va.
— Désolée, mais que devons-nous organiser ?
Leur sœur cadette, Honey, avait fait irruption dans la pièce. Son prénom avait été choisi par leur mère, si heureuse d’avoir enfin eu une fille après deux fils qu’elle s’était mis en tête que celle-ci serait une douce créature, et qu’il lui fallait de ce fait un prénom en adéquation.
Honey avait riposté en devenant un horrible petit garçon manqué qui n’avait jamais compris l’intérêt d’une robe, ni su par quel bout utiliser un tube de rouge à lèvres. Creed l’adorait.
— Un événement, avec les Maxfield, déclara Jackson.
Elle en resta bouche bée.
— Est-ce que tu as perdu la raison ?
— Je lui ai déjà posé la question, grogna Jackson.
— Alors redemande-lui. Et assure-toi qu’il ne s’est pas pris un coup sur la tête.
— Pas plus de coups que d’habitude, déclara Creed.
— Alors pourquoi faisons-nous ça ? demanda Honey.
— Parce que…
Il s’arrêta et prit un long moment pour peser ses mots, car ce qu’il avait à dire était douloureux.
— Parce que Wren a raison, continua-t-il. Elle pense que nous devrions unir nos domaines et faire de cette région une destination touristique dédiée au vin. Une route des vins en quelque sorte. Ça ne sert à rien d’être en concurrence quand nous pouvons nous faire mutuellement de la publicité. Les gens aiment goûter des vins variés et faire l’expérience de différentes ambiances quand ils sont en vacances.
— Tu parles comme une brochure, ironisa Jackson.
Probablement parce que Wren aussi parlait comme une brochure tout à l’heure, et qu’il ne faisait que répéter.
— Parfait, parce que nous avons besoin de nouvelles brochures, et qu’elles ne seront sûrement pas écrites par l’un de vous.
— C’est vrai, approuva joyeusement Honey.
— Vous allez devoir me donner un coup de main pour le barbecue, par contre. Et vous devrez m’aider à organiser cette fête. J’ai besoin de vous, ne serait-ce qu’en tant que témoins.
— Témoins de quoi ? demanda Jackson.
— Juste au cas où Wren déciderait de me tuer.
— Tu n’as qu’à t’occuper de son cas, suggéra Honey.
Oui. La suggestion était franchement attrayante. Mais pas de la manière que sa sœur entendait.
— Tu sais que je ne ferai jamais de mal à une femme.
— C’est beaucoup trop galant de ta part, quand la femme en question est prête à t’assassiner, raisonna Honey avec pragmatisme.
— Tu pourrais essayer d’être moins énervant, proposa Jackson.
— Écoutez, dit Creed. C’est elle qui est venue me voir, alors c’est à elle de se comporter correctement.
À vrai dire, il avait intérêt lui aussi à se comporter correctement. La perspective de passer beaucoup de temps avec Wren Maxfield était problématique. Mais il avait réussi à ne pas la toucher durant les cinq dernières années, alors quelques semaines d’étroite collaboration ne devraient pas poser de problèmes.
Car quand Creed Cooper décidait de quelque chose, il s’y tenait et était capable de se maîtriser en toutes circonstances. C’était peut-être un riche cow-boy qui pouvait obtenir tout ce qu’il voulait, mais ça ne signifiait pas qu’il avait forcément tout ce qu’il voulait. Plus maintenant en tout cas. Pas après avoir subi les conséquences désastreuses de son comportement inconséquent.
Il avait retenu la leçon et ne répéterait plus jamais ses erreurs de jeunesse.
Aucun doute n’était possible à ce sujet.
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